
[image: Couverture : Debra Lee Brown, Un inconnu pour protecteur, Harlequin]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre]


1
Moins trente-six degrés, vent d’est de force six. Ça n’allait pas être une partie de plaisir.
Lauren Fotheringay remonta jusqu’en haut la fermeture Eclair de sa combinaison de survie, noua le cordon de sa capuche doublée de fourrure et jeta un regard par la vitre gelée de l’hélicoptère : elle ne distinguait qu’une immense étendue de glace à perte de vue et n’aurait même pas su dire où la mer de Beaufort et la côte de l’Alaska se rencontraient.
— Blizzard annoncé, déclara le pilote d’une forte voix pour se faire comprendre malgré le bruit des rotors. Dans trois heures, quatre au maximum, la visibilité sera nulle. Tu es sûre que tu veux toujours que je te pose là ?
Lauren lui retourna un regard ironique.
— Non, j’ai changé d’avis. Faisons demi-tour et prenons la direction d’Hawaii.
Le pilote eut un petit rire. Elle se carra sur son siège pour se détendre quelques minutes avant d’atterrir à Caribou Island, le dernier site de prospection implanté par Tiger Petroleum.
Sa mission était simple ou, du moins, aurait dû l’être : analyser les carottes du puits de forage, rechercher d’éventuelles traces de la présence d’hydrocarbures puis repartir. Rien d’exceptionnel. Les compagnies pétrolières creusaient sans cesse de nouveaux puits d’extraction sur des terres que le gouvernement leur avait préalablement louées.
La seule particularité de Caribou Island, c’était que le site se trouvait à la lisière d’un parc naturel protégé où, par définition, toute prospection était interdite.
Tiger avait obtenu un droit exclusif. La société était donc légalement propriétaire des carottes de forage qui y étaient prélevées et des données collectées. Lauren aurait donc toute latitude pour dresser une carte géologique complète et précise de la région et négocier d’éventuels droits d’extraction des ressources. Car, dans l’industrie du pétrole, savoir où était la matière première n’était pas un aboutissement. Il fallait encore réussir à obtenir avant les autres un droit de bail du gouvernement sur les terres concernées. C’était précisément le nerf de la guerre. Et la compétition entre les compagnies pétrolières était féroce.
En tant que directrice du département de géologie et chef de projet chez Tiger, cela faisait plusieurs années que Lauren n’avait plus effectué de véritable travail de terrain. Ses réussites l’avaient propulsée tout en haut de la hiérarchie et, prochainement, elle obtiendrait une nouvelle promotion. Elle ne pouvait donc rien laisser se mettre en travers de son chemin, et surtout pas une banale opération de routine qu’elle s’était retrouvée à devoir effectuer elle-même à la dernière minute par suite de la défection des deux géologues qui devaient initialement s’en charger.
C’était bien sa chance ! Ils avaient tous deux attrapé une méchante grippe saisonnière. Mais puisqu’il le fallait, elle avait l’intention de rester sur place le temps nécessaire, de récupérer les échantillons de roche et de repartir. La profondeur de forage prévue serait prochainement atteinte. Vraisemblablement, elle n’aurait pas à rester plus de deux semaines, ce qui était déjà beaucoup, songeait-elle, compte tenu des trois autres projets qu’elle avait en cours et qu’elle ne pouvait pas négliger trop longtemps.
D’autant qu’elle voulait cette promotion. Plus que tout.
Tout le monde s’attendait à ce qu’elle la décroche, et elle n’était pas du genre à décevoir les attentes.
Elle jeta un nouveau regard à travers le cockpit et sourit à la vue d’un renard arctique en quête de nourriture. En réalité, cette mission était plutôt bienvenue. Elle n’était pas malheureuse de pouvoir laisser de côté son tailleur et ses talons aiguilles pour se retrouver au grand air. Elle adorait l’Arctique. C’était une région authentique, sauvage. A l’opposé de la vie qu’elle menait depuis quelques années.
Dans le jet privé qui l’avait emmenée d’Anchorage à Deadhorse, elle s’était empressée d’ôter le tailleur de luxe que Crocker, son fiancé, lui avait rapporté de son dernier déplacement à San Francisco. Il lui faisait sans cesse des cadeaux de ce genre. Avant lui, aucun homme ne l’avait autant gâtée.
Quand elle était montée dans l’hélicoptère, elle avait noué ses cheveux en queue-de-cheval et mis son vieux casque de chantier. Elle se sentait bien ainsi. Presque détendue. Une coupure avec la vie de bureau, la compétition permanente et le stress qui l’accompagnait, c’était exactement ce qu’il lui fallait. Elle sourit et se demanda ce que penserait Crocker s’il était là.
Il ne l’avait jamais vue en tenue de terrain, vêtue d’un jean élimé, d’un col roulé et du vieux cardigan troué que son père avait porté sans cesse. Elle sentit sa bague de fiançailles de deux carats sous son gant et imagina l’expression outrée qu’auraient sa mère et Crocker s’ils la voyaient ainsi.
A bien y réfléchir, il y avait une facette de sa personnalité que Crocker ne connaissait pas. Ils étaient censés se marier à New York au cours de l’été. Ce serait une grosse réception, très traditionnelle. Sa mère s’était chargée de tout, de la couleur des fleurs au choix des nappes. Lauren songea qu’elle aurait sans doute dû lui en être reconnaissante, car son dévouement à son travail ne lui laissait pas le temps de s’occuper de ces détails.
De plus, sa mère avait un faible pour Crocker. Mais qui n’en aurait pas ? Il était le vice-président de Tiger Petroleum, responsable des finances du groupe. Autrement dit, ce qu’on appelait un très bon parti. C’était un des dirigeants les plus respectés du milieu de l’industrie pétrolière, et tout le monde l’appréciait.
A cette idée, elle se sentit désolée qu’ils se soient querellés le matin même, juste avant son départ. Crocker ne souhaitait pas qu’elle se rende en personne à Caribou Island, arguant que le fait qu’elle allait passer une quinzaine de jours seule au milieu de quatre-vingts hommes ne l’enchantait pas.
Lauren avait balayé ses arguments. De son point de vue, elle n’avait pas le choix. Caribou Island était un des projets qu’elle avait initiés. De plus, dès le départ, toute une série de petits incidents avaient retardé la progression des travaux, raison de plus pour qu’elle se rendît sur place en personne.
— Répétez, s’il vous plaît, déclara soudain le pilote dans le micro de son casque, la tirant de ses pensées.
Elle se tourna vers lui et lui jeta un regard interrogateur.
— C’est pour toi. Tiens, reprit le pilote en ôtant son casque de communication pour le lui donner.
— Pour moi ?
Qui diable pouvait bien chercher à la joindre ? Si c’était sa mère, elle allait la remettre en place sans ménagement. Elle n’avait pas de temps à perdre avec des frivolités.
Depuis qu’elle s’était remariée, sa mère avait beaucoup changé. Elle avait épousé un riche homme d’affaires et était devenue une mondaine obsédée par son statut social.
Poussant un soupir, Lauren dénoua sa capuche et appliqua un des écouteurs du casque contre son oreille.
— Allô ?
— Salut, ma chérie, déclara une voix familière.
— Crocker !
— Je souhaitais juste vérifier que…
Des interférences se produisirent sur la ligne.
— Crocker, la ligne est très mauvaise.
— … allait bien.
— Oui, ça va, Crocker. A part le temps, qui est épouvantable.
Elle leva la tête pour regarder au-dehors. La visibilité était de plus en plus réduite.
— Sois très prudente, ma chérie.
— Oui, je te le promets. Je voulais te dire que je suis désolée pour ce matin.
— Moi aussi. Mais c’était ma faute, n’y pense plus. Au fait, à ton arrivée, demande à Salvio de m’appeler via la ligne satellite. Je pense que les téléphones sont en panne. Je veux lui…
Il y eut de nouveaux chuintements, tandis qu’une rafale de vent faisait osciller l’hélicoptère. La communication était définitivement coupée.
— Nous devons être hors réseau, dit-elle en rendant le casque au pilote.
— Non, c’est la météo. Ça devient dangereux de voler dans de telles conditions. Je te dépose et je repars sans tarder.
— D’accord.
Crocker souhaitait certainement demander à Jack Salvio, un des “hommes de confiance” de Tiger Petroleum qui supervisait les opérations de Caribou Island, de garder un œil sur elle, songea-t-elle. C’était là une charmante attention de sa part. Il faut dire qu’il savait qu’elle était épuisée et qu’elle commençait à en avoir assez du monde des affaires.
Parfois, elle se demandait même pourquoi elle courait après cette promotion. Elle avait même suggéré qu’ils s’installent à Anchorage après leur mariage au lieu d’aller vivre à San Francisco, comme Crocker l’avait prévu.
Il n’avait pas du tout adhéré à son idée, ce qui ne l’avait guère étonnée, et elle ne s’était donc pas donné la peine de lui avouer qu’au fond d’elle, elle aurait volontiers quitté Tiger et le monde du pétrole pour se reconvertir dans un domaine qui correspondait mieux à sa sensibilité. Elle se serait bien vue enseigner les sciences, par exemple, ce que son père avait toujours eu envie de faire sans pouvoir y parvenir en raison du refus catégorique de sa mère.
Mais sans doute n’était-ce qu’un rêve idiot, en contradiction avec l’image de femme ambitieuse qu’elle avait toujours affichée. Tant pis. Ce serait pour une autre vie…
Toutefois, quand elle rentrerait de mission, elle s’attacherait à ce que Crocker et elle passent davantage de temps ensemble. Pour le moment, leurs obligations professionnelles les séparaient trop fréquemment. Crocker lui avait promis que cela changerait une fois qu’ils seraient mariés, mais, à vrai dire, elle ne voyait pas comment ce serait possible s’ils ne modifiaient pas radicalement leur mode de vie.
Parfois, il lui arrivait également de se demander si, en dehors de leur travail, ils avaient suffisamment de points communs pour se lancer dans l’aventure d’une union. Crocker avait mis près d’un an à la convaincre d’accepter le mariage. Pour sa part, elle aurait voulu attendre plus longtemps, afin d’apprendre à le connaître et acquérir la certitude qu’ils étaient bien faits l’un pour l’autre. Mais, finalement, elle avait cédé. Il l’aimait plus que tout, il avait besoin d’elle, disait-il sans cesse.
Et elle, elle l’aimait. N’est-ce pas ?
— Nous y sommes.
Le pilote pointa le doigt devant lui.
— La plate-forme 13-E d’Altex. Toujours aussi riante.
De puissants projecteurs au sodium éclairaient le site d’une lumière blafarde et lui donnaient un aspect fantomatique. Lauren repéra les poutres métalliques orange du puits de forage.
Depuis sa précédente visite, trois ans plus tôt, rien n’avait changé. C’était d’ailleurs sur ce même puits de forage qu’elle avait mené ses derniers travaux de terrain. Elle sentit des larmes d’émotion lui piquer les yeux, mais les essuya d’un revers de main.
— Toi, ça te fait toujours de l’effet, pas vrai ? lui dit le pilote en décrivant un arc de cercle avant de se stabiliser pour atterrir.
Lauren observa les véhicules tout-terrain garés devant les préfabriqués qui abritaient les ouvriers.
— Oui, un peu, admit-elle.
Quand elle avait onze ans, son père avait trouvé la mort dans cette région. Il était géologue, comme elle, et travaillait pour une puissante compagnie pétrolière, tout comme elle également, mais pour des raisons différentes. Il avait intégré le milieu avant tout pour des raisons financières. Chaque fois qu’il parlait de démissionner pour devenir enseignant, sa mère lui rappelait la perte de salaire que ce changement induirait.
Même si c’était un métier dangereux, exercé dans des conditions difficiles, il y avait eu très peu d’accidents depuis le début de la prospection et de l’exploitation des ressources pétrolières de l’Alaska. Parmi les géologues pétroliers, tout le monde connaissait Hatch Parker, et tout le monde savait que Lauren était sa fille.
— Tu es définitivement sûre que je te laisse ici ? lui demanda le pilote après avoir posé l’appareil. La dernière fois que les conditions météo ont été aussi mauvaises, aucun hélico n’a pu revenir sur le site avant plusieurs semaines.
— Oui, je suis sûre.
A travers les flocons de neige qui tourbillonnaient, elle distingua les contours du tout nouveau laboratoire d’analyses, juste derrière le puits de forage et à côté de la “fosse de réserve”, une grande excavation où se déversaient les boues pendant les opérations de forage. Elle consulta sa montre. 14 heures, et pourtant il faisait nuit noire. Rien au monde n’était comparable à un hiver arctique !
— Couvre-toi, alors, et prends soin de toi.
Un homme vêtu d’une combinaison et de bottes en peau approcha de l’appareil et ouvrit grand la porte. Lauren eut le réflexe d’inhaler une grande bouffée d’air. Grosse erreur. Ses poumons se mirent à la brûler, tant il faisait froid. Elle avait oublié ce détail.
L’homme prit son sac pendant qu’elle sautait de l’appareil. Elle saisit sa mallette d’analyses et tous deux partirent en courant vers un véhicule qui attendait à proximité. Le camp lui-même n’était qu’à une cinquantaine de mètres, mais, par cette température, c’était déjà trop pour s’y rendre à pied. Elle monta dans la voiture et se retourna rapidement pour faire signe de la main au pilote, qui, en guise de réponse, leva les pouces avant de redécoller.
Un bref instant, Lauren regretta de ne pas repartir avec lui. Mais c’était trop tard. Elle était là et, compte tenu des conditions, elle y resterait au minimum une semaine. Par temps de blizzard, aucun appareil ne pouvait voler, et Caribou Island se situait à cent cinquante kilomètres de Deadhorse, le camp de base de Tiger le plus proche. Il ne fallait pas espérer pouvoir parcourir une telle distance en voiture. D’autant que la société n’entretenait pas les routes, pour cause de restrictions budgétaires.
Deux minutes plus tard, elle pénétrait dans la salle de pause du camp. Quand elle ôta sa capuche, son casque et libéra ses cheveux, une douzaine de regards convergèrent vers elle.
Décidément, rien n’avait changé. L’apparition d’une femme dans ce milieu presque exclusivement masculin causait toujours la même réaction, songea-t-elle.
Elle fit un petit salut général de la tête, traversa la pièce et passa dans le vestiaire.
Après avoir laissé ses chaussures, son casque et sa veste de survie dans un coin inoccupé, elle se dirigea en épaisses chaussettes vers le bureau de Jack Salvio. Tous ces gestes lui étaient tellement familiers qu’elle aurait pu se diriger sans problème avec un bandeau sur les yeux.
L’air était lourd et sentait le tabac froid, comme souvent dans ce genre de lieu. Elle fit la grimace.
En pénétrant dans le bureau de Salvio, elle resta interdite.
— Salut, gamine, s’exclama Paddy O’Connor, un large sourire éclairant son visage marqué.
— Paddy !
Le vieux chef de chantier se leva du canapé qui devait être là depuis la construction du site.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle. Je croyais que tu avais pris ta retraite depuis bien longtemps.
— Oh, non, je suis toujours bel et bien là, gamine.
Paddy la prit dans ses bras et, pour la seconde fois de la journée, elle fut tout près de céder à l’émotion.
Plus personne ne l’appelait “gamine” sauf Paddy O’Connor, le patron d’Altex, la société de forage qu’elle avait toujours connue.
La plupart des compagnies pétrolières, y compris Tiger, n’étaient pas propriétaires de leurs puits ni du matériel de forage. Elles n’employaient pas non plus les ouvriers qui travaillaient sur les chantiers et avaient donc recours à des sous-traitants comme Altex. Seuls les géologues, quelques ingénieurs et hommes de confiance comme Jack Salvio, qui supervisait les opérations, étaient des employés de Tiger.
Paddy avait été un des plus proches amis de son père, et le retrouver lui faisait chaud au cœur. Emue, elle le regarda longuement.
Soudain, le sourire de Paddy disparut.
— Lauren, il faut que nous parlions.
— Oui, une fois que tu auras remis ton équipe de bras cassés au travail, dit une voix derrière eux.
Jack Salvio, qui venait d’entrer dans le bureau, se laissa tomber dans son fauteuil et posa négligemment son casque sur une pile de papiers.
— Comment vas-tu, Jack ? demanda Lauren en lui tendant la main pour le saluer.
Salvio se contenta de faire un geste de mauvaise humeur.
— J’ai connu des jours meilleurs. Nous sommes en retard sur le calendrier. Et ce temps n’arrange rien.
Lauren acquiesça de la tête et posa le regard sur les écrans d’ordinateurs qui enregistraient en direct la météo, la profondeur de forage atteinte, et bon nombre d’autres données.
Certains chiffres la laissèrent perplexe.
Les mesures ne semblaient pas correctes mais les machines tournaient en permanence et il aurait fallu les observer sur un certain laps de temps pour avoir une vue d’ensemble. Suivant son regard, Salvio lut à son tour les chiffres sur un moniteur, et, après avoir poussé un juron, s’empressa d’éteindre l’écran.
Lauren n’avait jamais apprécié les manières brutales de Salvio, ni son mauvais caractère. Néanmoins, elle le respectait. Tiger avait toujours pu compter sur lui. Il était compétent, et, en outre, elle avait besoin de sa collaboration et de son influence pour mener son travail à bien dans les meilleurs délais.
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Un inconnu pour protecteur

Lauren est folle de joie. Jamais elle n'aurait pensé¢ décrocher
si tot sa premiére mission en tant que géologue : analyser des
échantillons sur un forage pétrolier en Alaska. Mais a peine
arrivée sur le camp, elle déchante. Tout le monde, ici, la traite avec
mépris... Et notamment Seth Adams, un foreur particuliérement
désagréable, qui semble la prendre pour une femme superficielle.
Quelle n'est donc pas sa stupeur quand, alors qu'elle vient de
recevoir de sérieuses menaces, Seth lui propose de la protéger. lls
doivent s‘allier, lui dit-il, pour découvrir qui cherche a lui nuire,
et pourquoi...

JOANNA WAYNE

Me pardonneras-tu un jour ?

Persuadée qu'Amy Colley, sa meilleure amie, n'est pas morte par
accident comme I'a conclu I'enquéte de police, mais a bel et
bien été assassinée, Linney Ringle décide de découvrir la vérité.
Mais vers qui se tourner ? Elle ne peut mener ses recherches
seule sans éveiller les soupgons. Et alors qu'elle désespére, son
instinct lui souffle soudain de rappeler Cutter Martin, son ex-
fiancé - le seul homme en qui elle ait jamais eu une absolue
confiance. Cependant, elle le sait déja, revoir celui qu'elle a
passionnément aimé autrefois, mais qu'elle a quitté, le coeur
dévasté, convaincue qu'il ne I'aimait pas, n'ira pas sans rallumer
de douloureux souvenirs...
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